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L'INVENTION ET L'ADAPTATION DES GROUPES
D'ENLÜVEMENT DANS L'ART GREC

Ch. Picard.

AtÖrjp jjLSp. 67te8s!jaTO...

[Epitaphe des guerriers tuis ä Potidee:
au Cöramique d'Athönes, 432 av. J.G.]

e Musee d'Art et d'Histoire de Geneve, oü il y a tant ä ap-
prendre, possede dans ses collections certains documents aptes
k faire reflechir sur les conditions d'invention, puis d'adap-
Nation d'un motif que nous devons, semble-t-il, ä la Grece 1:

le theme de Fenlevement, du rapt, propice en principe au
groupement de belles formes masculines et feminines, dont
il s'agissait d'agencer au mieux le rythme et le sens 2.

On voit, par exemple, dans les vitrines de Geneve, l'inte-
ressant groupe en calcaire du Centaure et de la Nymphe (pi. 11,5), que M. W. Deonna
a fait connaitre 3, et dont ses etudes ont marque l'interet 4. II y a aussi, parmi les
terres-cuites du Musee, des types, comme le n° 5857 5, se rapportant ä ce «jeu » de

Yenkotyle (pi. Ill, 2), dont avait traite jadis L. Heuzey6; leur rapport avec les

groupes d'enlevement sera, je l'espere, marque ici de fa$on precise.
A l'occasion de ces representations — et d'autres —, je voudrais tenter d'esquis-

ser, sinon de retracer, l'evolution primitive d'un motif qui n'a pas cesse de plaire:

1 Je ne connais pas ce thöme dans les arts d'Orient et d'figypte, anterieurement.
2 R. Demangel, La frise ionique, p. 413-418.
8 Dedale, II, pi. XXXIII; haut. 0,19.
4 Ibid., I, p. 262 sqq., sur revolution du groupe de deux personnages, l'un portant l'autre.
6 Groupe hellenistique d'une jeune femme portant un Eros aile, qu'elle soulöve et tient de

ses mains au genou, dans la posture traditionnelle qui a cree le nom du jeu: sy-xoTuX?) (Athenee,
479 a). La porteuse a le sein decouvert. Le bras gauche manque.

6 Gazette des Beaux-Arts, 1875, II, p. 200 sqq.
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Leonard de Vinci, aux temps modernes, a pass§ pour l'avoir « r6invente »1, encore
qu'il n'ait fait sans doute, ä mon sens, que le retrouver dans le legs antique.

** *

L'enlevement des femmes a 6te une necessite, voire une regle, jusqu'au debut du
Ier millenaire en Hellade, pendant toute la periode des invasions; car, sur ce point
comme par ailleurs, la plus brillante civilisation mediterraneenne a debute, ainsi que
toute autre, en pleine barbarie: l'Achille de Racine, grand seigneur de la cour versail-
laise, ne peut echapper encore k revocation polie 2 de cette insecurity primitive,
quand les razzias ne menagaient pas seulement les troupeaux:

Et jamais, dans Larisse, un lache ravisseur
me vint il enlever ou ma femme ou ma sceur

Au vrai, le regime du rapt a ete d'abord l'unique coutume matrimoniale, avant
que la Passion de Demeter et l'Enlevement de Cory eussent prepare un regime moins
brutal, vers lequel les courses nuptiales, les jeux de \agon peloponnesien notamment,
marqueraient une transition 3.

Les Grecs indo-europeanises ayant fait comme d'autres peuples les maitres
de l'Olympe a leur image, la legende creto-nordique, reconstitute et des lors inspira-
trice des arts, s'est trouvee abondamment peuplee d'histoires d'enlevements4.
On peut dire que le monde celeste, apres l'epoque minoenne, reflete en Grtce tout
le trouble de la vie sociale, meurtriere ä l'occasion, et agitee. Au moment meme de

la guerre de Troie, — triomphe d'Helene, qui avait ete dejaenlevee une premiere fois

1 S. Reinach, Rev. archeol., 1910,1, p. 378-389; en dernier lieu, Amalthee, 1930, II, p. 414 sqq.
2 Cf. la dispute d'Achille et d'Agammemnon, Iliad., I, v. 152-158, ou apparaissent des realites

plus rustiques; R. Demangel, 1. I., p. 413, n. 2.
3 Gh. Picard, Rev. hist, religions, C, 1929, II, p. 75 sqq. Je reviendrai ailleurs sur cette question,

k propos des usages memes de Sparte, dejä etudies par M. P. Nilsson. La course nuptiale,
rite transitionnel, se faisait soit k pied, soit en char; d'oü les cas divers: a) Atalante, les Danai'des,
Penelope, par exemple; b) Hippodamie, les Leucippides. — Ges coutumes intermediates persiste-
ront, ä titre de souvenir, dans les jeux preliminaires des fiangailles (mariage de la fille du tyran
Clisthtne, ä Sicyone, avec courses), aussi bien que les realites les plus primitives dans les traditions
de PAthänes la plus classique: la, le jeune pretendant, pour introduire en sa maison l'epouse que
la'Joi et les parents lui accordaient, ne devait-il pas encore la saisir ä pleins bras, pour qu'elle
passät, enlevee, le seuil du foyer nouveau

4 Elles manquent plutot dans la periode cretoise prehellenique, et meme un peu dans la periode
acheenne, l'enlevement de Cybäle par Saturne etant un thäme moderne; la legende acheenne restait
k mon avis, et malgre l'hypothese recente de M. P. Nilsson, Mycenaean origin of Greek mythology,
une suite minoenne, plutot qu'un recommencement independant. Le point de depart d'un etat
nouveau est le moment de la guerre de Troie, qui coincide avec la ruine acheenne. — Sur l'indecision,
en bien des cas, des premieres representations, cf. R. Demangel, I. I., p. 414 (anneau d'or de

Tirynthe: Sir A. Evans, The palace of Minos at Cnossos, II, 1, p. 245, fig. 142); reliefs de bronze de la
grotte de l'lda (P. Ducati, Arte classica, 2me ed., 1927, p. 103-104, fig. 118); ivoire du Sanctuaire

d'Orthia, ä Sparte: R. M. Dawkins, Artemis Orthia, pi. CIX, CX.)
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dans Aphidna ä dix ans, disait-on — puis au temps meme de VOdyssee, apologie
de Penelope, cette epouse sage, qu'Ulysse avait gagnee ä la course, dans la rue
Aphetais ä Sparte, — dieux et heros rivalisent ä l'instar des hommes pour la conquete
des deesses, des belles heroines, voire des mortelles desirees. L'exemple est donne

par Zeus, qui a garde du temps du polysymbolisme cretois sa promptitude aux
metamorphoses amoureuses, ä tous les emprunts theriomorphiques qu'il varie si volon-
tiers h A sa suite, les deux autres Cronides rivalisent selon leurs pouvoirs; si Poseidon,
dieu des eaux, enleve Amymone ou Coronis, Hades derobe et cache sous le sol, chez

les morts, sa propre niece, Cor6 2. Apollon ä son tour — grand pourchasseur de

nymphes et Sibylles: Daphne, Marpessa, Cassandre —,ne donneralepouvoir prophe-
tique, par exemple, qu'ä celles qu'il aura soumises ä son desir. Jusqu'au temps de

Nonnos de Panopolis, — qui tirera des aventures amoureuses de Dionysos quarante-
huit chants d'6popee, — l'inconduite bachique, enfin, prendra l'aspect le plus sp6ciale-
ment orgiaque; le dieu est le gynaicomanes: l'amour d'Ariadne, un jour reniee,
appelle son caprice: il suit aussitöt la crise «heroique», qui correspond aux temps
de Thesee; et c'est l'hierogamie dionysiaque qui est restee la plus traditionnelle.
On le voit: les Ravissements — comme on disait au XVI Ie siecle en France —, ont
noue une solide chaine, peu a peu legendaire et galante, mais d'abord brutale et
vraie, du ciel hellenique ä la terre. Notons que les heros ne convoitent pas seule-

ment, dans le mythe d'Ariadne ou ailleurs, la « meilleure part», digne des dieux;
chacun des demi-dieux se repose, k l'occasion, d'avoir fait fumer la terre du sang des

monstres, en melant ä ses exploits colonisateurs des intermedes de piraterie sensuelle;
Heracles conquiert sans fa<?ons Auge, ou Dejanire, que les Centaures lui disputerent.
Thesee apres Helene, saisira Antiope, Corone. Pelee s'assure l'amour de Thetis,
malgre les metamorphoses de cette Potnia defendue par ses lions et ses serpents;
les Dioscures, qui vengent Helene enlevee sur Aüthra, n'en troublent pas moins

eux-memes, par ailleurs, les noces des Leucippides. Persee enleve Andromede,
qu'il dßlivre du monstre marin. Boree, vent du Nord, ravira Oreithyia sur les bords
de 1'Iiissos. Mais le ravisseur pouvant etre aussi bien l'amante, Eos, l'Aurore,
saura s'assurer le bei adolescent Cephalos. Calypso ne denoncera, un jour, que trop
vivement ä Hermes 3, — lorsqu'il viendra pour faire liberer Ulysse, son « prisonnier »,

— les escapades d'autres immortelles, dont les amours hardies se sont tout ä tour
abaissees a la terre. Naturellement Aphrodite figurerait en tete de ces passionnees
actives qui ne laissaient guere ä leurs pretendants l'embarras des premieres declarations.

On sait qu'elle a brüle pour Anchise, Phaeton, Adonis, quand eile avait ete

1 Enlevements de Semele, Alcmene, Ino, Europe, etc. Le dieu, vrai «Dorien», a l'occasion,
neglige la difference des sexes: d'oü Penievement de Ganymöde. Sur le fronton Ouest d'Olympie,
les Centaures agissent sans plus de vergogne.

2 Type d'enievement en char (le meme char ä chevaux ailes ramenera ensuite la victime);
cf. l'hymne dit «homerique» A Demeter, et les plaquettes de Locres.

8 Odyssie, V, v. 84 sqq.

5
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dejä epouse d'Hephsestos, amante d'Ares. Cybele s'eprend d'Attis et le sequestre.
Demeter est complaisante a Jasion le Cretois « dans une jachere trois foislabouree».
S61ene poursuit et rejoint Endymion. Artemis punit Acteon, Orion qui l'ont con-
voitee. Si les deesses s'adressent aux mortels, les mortels aux deesses, c'est qu'il n'y a

point d'interruption dans toute la chaine amoureuse. Menelas et Paris succedent ä

Th6see dans l'amour d'Helene, comme Thesee avait prepare pres d'Ariadne la place
pour Dionysos, peut-etre par la volonte meme du dieu. — Trois plans etages se

sont, on le voit, constitues du ciel a la terre; et Ton passe et repasse, par l'inter-
mediaire des heros, des dieux aux hommes.

Or n'est-il pas curieux que les themes d'enlevement aient ete traites aussi succes-
sivement par l'art grec sur trois plans D'abord, dirait-on, ä terre; puis la belle proie
d'amour etant prise ä bras et soulevee a mi-corps, comme il arrive dans le jeu de

Venkotyle... Enfin, on la verrait dressee en plein ciel sous la formule la plus pyrami-
dante, qui exalte le plus, semble-t-il, la puissance de la passion.

** *

II parait interessant de remarquer, de definir si possible, a la suite des origines
barbares d'un theme si traditionnel, le double travail de « sublimation » fait par la
Grece classique, dans un sens esthetique et religieux ä la fois, pour hausser progressive-
ment au-dessus des realites de l'instinct, un usage brutal qui requerait, certes,

assez, l'idealisation! Veffort technique et plastique se revele, ici comme ailleurs, parallele
ä la transformation pieuse, symbolique.

Les artistes de la Grece archaique n'etaient pas temeraires; ils devinaient et la
mesure de leurs moyens, et la necessite des lentes preparations. De petits bronzes,
des terres-cuites, encore assez inertes, des figurations de monnaies illustrent le temps
des premiers apprentissages, quand le theme s'efforgait ä sortir de la grossierete.
A cette serie appartient aussi le curieux symplegma en calcaire du Musee de

Geneve (pi. //, 5) ; groupe chypriote, detache en ronde-bosse, dont il n'est pas difficile
de saisir les affinites etrangeres. On dirait que le Centaure ä visage de Silene ionien,
qui est figure la, — Centaure k jambes anterieures humaines, et dont Farriere-train
atteste seul 1'animalite persistante, —«protege » devant lui, ä l'egyptienne, plutot qu'il
ne l'enleve, la Nymphe souriante et paree, sage, immobile, paisiblement occupee k

retenir les pans de son vetement. Impossible de ne pas songer ä ces groupes
ou le Pharaon, par exemple, est place en avant de la deesse Hathor, bovide sacre.

Le dispositif paraitrait le meme qu'a Deir-el-Bahri ou ailleurs1, si, en dissimulant

1 L'art egyptien a multiplie ces themes sacres, ou le dieu n'est pas seulement ä forme de bovide.
On connalt des types humains proteges, soit par le dieu sous la forme anthropomorphique, soit par
d'autres animaux divins (des cynocephales, notamment etc.). Les modeles reduits, industrialises,
de ces figurations, allaient voyager au loin, jusqu'en Gröce. On en a retrouve jusqu'ä l'entree des

Dardanelles, dans la necropole d'Eleonte, par exemple (groupe du Mus§e du Louvre).
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Parriere-train du Centaure — on ne pouvait obtenir dejä ici un groupe humain,
du type « Silene et Nymphe », qui appartient ä la premiere serie des representations
les plus « terre-a-terre ».

Le Centaure et la Nymphe du groupe chypriote de Geneve ont tous les deux
les pieds lourdement posäs au sol; malgre la difference de grosseur des tetes, et la
nature chevaline du pretendant, les deux figures atteignent presque une meme

hauteur, compte tenu de la difference normale entre hommes et femmes. C'est que
Yisocephalie a tendu ä s'appliquer d'abord
aussi au motif du rapt 1. Elle determinant
ä organiser des groupes de deux personna-
ges de front, avant qu'on osät faire culminer,
peu ou prou, l'une des figures. II n'est pas
sans profit de rapprocher, du groupe d'enle-
vement de Geneve, ce qui en constituerait la
suite, liberee peu k peu: soit une metope du

Parthenon, dans la serie des Centauromachies
de la peristasis Sud2 (fig. 1, n° 1): la jeune
femme enlevee y a dejä quitte le sol; soit le
mädaillon interieur d'une coupe d'Aristophanes
et Erginos 3. La, libre de ses moyens, le peintre
n'a pas hesite ä faire cabrer fort hardiment le

Centaure ravisseur (fig. 1, n° 2); soulevee de

plus en plus, Dejanire semble promise ä un
transport... vers le ciel, comme les heroines des

rapts les plus audacieusement transcrits.
Prive de son arriere-train d'equide, le

Centaure du groupe de Geneve ferait assez bien
figure de Silene ionien. Or, nous avons aussi

toute une serie de groupes de Silenes ithyphal-
liques, «enlevant» des Nymphes ou Menades,
et qu'il est instinctif de comparer ä ceux ou le
Centaure parait. La meme, on a debute par la formule que j'ai appelee terre-a-terre,
qui est celle, par exemple, des antefixes du temple de la Mater Matuta de Satricum
(Conca) 4 (fig. 1, n° 3-4). La formule de ces groupes est apparue ä peu pres en meme

1 R. Demangel, La frise ionique, p. 534 sqq.
2 Cöte Sud-Est, metope n° XXIX, au British Museum.
s Furtwaengler et Reichhold, Griech. Vasenmalerei, fig. 128.
4 Rome, Musee de la Villa Giulia: H. Graillot, Mel. Rome, XVI, 1896, p. 148 sqq; A. Della

Seta, Museo, I, p. 262 sqq., pi. 50-51; P. Ducati, L'Arte classica, 2me ed., 1927, p. 229 sqq., fig. 277-
278. Sur les rapports de Mater Matuta avec Ino-Leucoth§a, H. Halberstadt, Mater Matuta, 1934.

Fig. 1. — 1. M6tope 29 de la face Sud,
Parthenon. — 2. Enlevement de Dejanire,
m6daillon d'une coupe. — 3 et 4. Anteflxes
de Satricum. — 5. Plaque de S61inonte
(Gaggera). — 6. Fronton d'Eretrie, Th6tis et
P6iee, groupe central. — 7. Vase de Peithinos.
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temps, en Thrace (monnayage de Thasos et de la Peree thasienne), en Grece propre,
— ä Olympie — en Etrurie, et en Grande-Grece.

Au point de depart, senxble bien etre, quoi qu'on ait ecrit1, l'invention faiteen
Ionie ou Grece propre. M. E. Langlotz a rapporte le document d'Olympie 2 — plutot
qu'au Tresor de Metaponte, en faveur duquel aucun argument n'est decisif — au
premier etat (VIe siecle) du Tresor de Sicyone. Bien accueillie ä Olympie, la formule
aurait passe aisement de lä en Grande-Grece 3: trajet de la Nymphe Arethuse pour-
suivie par l'Alphee Le couple est arrete, la Menade se debat avec une vivacity toute
grecque, contre le Silene ä pied de cheval, de type ionien, qui l'a surprise par derriere,
et la maintient contre lui, serrant la jambe droite entre ses deux jambes 4. Comme l'a
bien vu M. W. Deonna, — qui relie son observation a celle, tres neuve, qu'il a presentee
aussi par ailleurs, au sujet de la disparition du type des Courotrophes soulevant
l'enfant, dans tout l'art grec archa'ique 5 — le groupe d'Olympie d'abord, les ante-
fixes de Satricum ensuite, viennent avant le curieux symplegma de Medma, recem-
ment rappele ä l'attention. Pendant l'archaisme, aucun ravisseur, aucun lutteur,
dans la grande plastique au moins 6, n'enleve veritablement en ses bras une proie
ou un adversaire. Les Silenes et Menades de Satricum sont poses a terre; ils dansent,
dirait-on, un pas parallele, la Menade etant tantot au premier plan, tantot au second.

A peine la voit-on quelquefois, comme ä Olympie, esquisser une resistance, ä l'aide
des serpents que le Silene detourne 7; le ravisseur empoigne alors de plus pres sa

proie, essayant de la soulever. On aboutit ä la formule de Medma 8, qui annonce l'art
du Ve siecle, notamment par le visage de la Menade. Le modeleur n'a pas encore os6

soulever verticalement cette Bacchante, et il a courbe obliquement la pose du Silene:

1 Cf. toute la discussion presentee par J. Heurgon, Mel. archeol. et hist., Ecole de Rome, XLVI,
1929, p. 96 sqq. (notamment, p. 104 sqq.). L'origine purement italique avait ete defendue par
Mrs. van Buren, Decorative terracotta revetments in Greece, 1925, p. 49. Elle n'est pas vraisemblable.

2 Olympia, III, texte, p. 37 sqq., fig. 41; pi. VII (2-3) et VIII (1-2); cf. A. Furtwaengler,
Meisterwerke, p. 251.

3 Frühgriech. Bildhauerschulen, hpropos de pi. 22 c. — Mrs. Van Buren (ci-dessus, note 1) suppo-
sait au contraire que le groupe d'Olympie decorait un tresor d'une ville d'ltalie; il aurait pu, dit-
elle, etre modele, ä la rigueur, ä Olympie, par des artistes grecs: mais pour des clients italiens
qui voulaient decorer leur monument des figures qu'ils avaient l'habitude de voir en leur pays

4 J. Heurgon, 1.1., quipensait ä un «Tresor etrusque» d'Olympie, relöve cet etat primitif du
theme arrete, et souligne qu'en Etrurie il y aura dans la mise en oeuvre plus de recherche du
mouvement (p. 114): cet argument, qui est juste, permettrait d'exclure, appuye par d'autres,
Yorigine italique.

5 Dedale, I, p. 262 sqq.
0 Cf. un vase d'Andocides, de la periode du passage aux figures rouges, avec scenes palestriques,

reproduit par Furtwaengler-Reichhold, Griech. Vasenmalerei-, sur le calathos de la Caryatide de

Siphnos (vers 525), des jeux de Silönes et Nymphes rappellent les types d'enlövements des monnaies
de Thasos, etc.: Babelon, Monn. gr. et rom., III, pi. L et LV.

7 Fig. 1, 4, et P. Ducati, I. I., fig. 277.
8 Le groupe a ete bien etudie par K. Lehmann-Hartleben, Antike Plastik W. Amelung,

1928, p. 118 sqq. (avec, p. 118, une liste des motifs analogues connus), fig. 1-2.
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pour faire timidement culminer latete feminine! On voit de meme son embarras extreme
ä unir les deux personnages, dont les corps restent rapproches face ä face et places

parallelement Fun devant 1'autre: mais, « sur les reins et les jambes de profil, les

torses pivotent encore de face et de dos, selon la vieille convention »1. L'idee prophy-
lactique, dionysiaque, ä Satricum comme ä Medma, est passee certainement d'Est en

Ouest, et le placement constate au bord de l'Alphee, sur un Tresor d'Olympie, semble

assez significatif. Les themes d'enlevement viendront un jour avec predilection
orner le falte des edifices sacres. On aura appris alors a faire plus librement surplomber
les nudites feminines: mais d'emblee, les artistes grecs avaient compris, ce semble,
la valeur d'une formule Taction permettant de dresser, d'exalter la beaute la

plus passionnante, aux bras d'un ravisseur, comme au-dessus meme d'un socle

anime. Rien ne convenait mieux au plein ciel que les Rapts, tout ainsi que par
ailleurs, la figure symbolique des Victoires volantes. Et Favenir esthetique du
motif etait la.

Patiente, la plastique archaique du VIe siecle s'est servie du relief pour ameliorer,
dirions-nous, le Statut du groupe d'enlevement, en determiner les ressources possibles,
et les difficultes memes: en bref, les meilleures conditions. Quand, vers 530 av. J.-C.,
un « ensemblier » d'Ionie, Bathycles de Magnesie, fut mande ä Sparte pour la
construction et la decoration architecturale du Tröne d'Amyche, c'est sur des frises,
plutot qu'en ronde-bosse, qu'il multiplia les themes de ses enlevements mythiques2.
Peu apres, en 525, une des frises du Tresor de Siphnos ä Delphes re$ut elle-meme,
on le sait, comme decor, un curieux Rapt traite en relief: celui des Leucippides,
a-t-on dit, mais l'interpretation reste discutee 3.

Des motifs d'enlevement «au ciel», sculptes a l'entablement du Tröne par
Bathycles de Magnesie, nous n'avons plus que la mention litteraire, grace ä Pausanias.
Et la frise Sud du Tresor de Siphnos, a Delphes, ne montre, en tout cas, que des

rapts en char. Mais c'est un document precieux pour nous, avant la fin du VIe siecle

encore, que la grande dalle de tuf trouvee ä Selinonte, dans le temenos de la Demeter
Malophoros, ä Gaggera 4. M. E. Gabrici a pense a un enlevement de Persephone,
et ajoute qu'il etait «de type jusqu'ici inconnu». Le rapprochement, assez direct,

1 W. Deonna, I. I., p. 263. L'effort de soulevement, notons-le, dans le groupe de Medma, est
marque par les pieds d'arriöre des deux personnages, dont la pointe seule touche le sol, les pieds
portes en avant s'etalant encore ä plat. Le mouvement choregraphique est des plus soulignes, ainsi.

2 Ch. Picard, Acropole, 1929, II, p. 206-222.
8 P. de LA Coste-Messeliere et Ch. Picard, Fouüles de Delphes, IV, 2, p. 128-129; la question

sera reprise par M. de La Coste-Messeliere, dans son ouvrage: Au Musee de Delphes. On notera
que parmi les frises heteroclites des murs de l'Heroön de Trysa (Giölbaschi), le thöme de l'enleve-
ment des Leucippides a subsiste (toujours en relief).

4 La dalle est au Musee de Palerme, n° 191; eile avait ete trouvee en 1874. Dimensions: 0,41 x
0,51; tuf de Menfi, blanc-jaune. Cf. E. Gabrici, Monum. Antichi, 32, pi. XXIV; Brunn-Bruckmann,

Denkm., pl. 741 (dr.), avec un commentaire mediocre.
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qui aurait du etre fait avec les ant^fixes de Satricum x, montre bien qu'il y aurait
danger ä isoler ainsi une representation de cette sorte (fig. l,n° 5). Les pieds des deux
personnages posent encore ä plat; ils sont representes l'un derriere l'autre, en file
oblique, par suite des conventions qui persistent encore ä Medma (ci-dessus). La
danse que le couple semblerait ainsi esquisser est Yorgie des mysteres; et il n'est pas
peu instructif qu'elle soit la meme, ä Pevidence, que celle des compagnons les plus
petulants de Dionysos. Le theme des enlevements a du en bonne part sa faveur
croissante, on le verra, ä Paction des idees religieuses bachiques.

** *

Les efforts de la plastique, avant la fin du VIe siecle, ont conquis un progres
precieux. Aussi bien, des le debut du Ve siecle presque, au moment du groupe de
terre-cuite de Medma, un premier fronton va nous montrer un Enlevement detache
en ronde-bosse (fig. l,n°6). C'est celui du temple d'Apollon Daphnephoros ä Eretrie2.
On n'a pas encore ose, lä, trop isoler le groupe d'Enlevement, en le dressant, par-dessus
le tympan, jusqu'au faite; il reste dependant d'une composition allongee sous le
couvert du geison. Mais sür de l'appui des orthostates, qui dans l'enfoncement protec-
teur viennent le contreforter ä l'arriere, que cet ensemble se revele dejä hardi!
II ne s'agit plus (Tessais: la figure feminine s'est haussee, aux bras amoureux qui
Font saisie, sans qu'on ait eu cette fois a faire incliner la taille du ravisseur 3. L'essentiel
de la formule la plus evoluee, celle que continuera Part moderne, ä partir de Leonard
de Vinci et du Bernin, est ainsi trouve: le groupe n'est plus terre-ä-terre, traite
lateralement, däploye en largeur; il s'elance en hauteur, sur son axe decisif, vertical.
Or, il n'est pas sans interet de bien preciser le sens de la representation d'Eretrie,
interpretee encore trop traditionnellement comme «enlevement d'Antiope par
Thesee » 4. Des raisons religieuses locales devraient faire preferer une identification,
plus eretrienne, celle d'un rapt amoureux de Thetis par Pelee 5. Sur certains vases,

1 Surtout avec le groupe reproduit par P. Ducati, Arte Classica, 2me ed., flg. 278; la posture
est quasi-identique, pour les deux personnages.

2 Musee de Chalcis; cf. Antike Denkm. III, pl. 27-28, etp. 29 (K. Kourouniotis). Trouve ä

Eretrie en 1900; haut.: 1 m. 10; bibliographic complete dans Dedale, II, p. 109-110. Cet ensemble
meriterait d'etre mieux etudie, sur place.

3 On comparerait l'artifice du modeleur de Medma.
4 Sic, H. Lechat, Sculpt, grecques antiques, p. 28, pl. XI; W. Deonna, Dedale, II, p. 109-110;

R. Demangel, La frise ionique, p. 416. — On a, au vrai, retrouve un torse d'Athena, parmi les

restes des personnages qui meublaient le tympan; ce qui avait fait penser, un peu vite, ä un episode
derive des Amazonomachies. Mais Athena protegeait tous les heros, et le pere d'Achille, notam-
ment! Et les Amazonomachies de frontons sont, en somme, assez rares, le cas du temple d'Ascle-

pios, a fipidaure, devant etre aussi ecarte.
5 Sur le culte de Thetis ä Eretrie meme, cf. les documents signales par St. Casson, Journ.

intern, archeol. numismat., XX, 1920-21, pl. II.
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comme celui (inscrit) de Peithinos (fig. l,n°7), ou sur des reliefs meliens, par ailleurs,
dont tout le motif semble precisement avoir ete pris par emprunt direct ä un groupe
central de tympan1 (fig. 2, n° 8), nous percevons plus integralement les episodes ini-
tiaux du Rapt, la lutte severe du heros avec les animaux fetiches d'une Potnia theron,

douee du pouvoir des metamorphoses, comme toutes les entites prehelleniques. Mais

ailleurs, et sur un disque de jeu d'Athenes par exemple 2 (fig. 2, n° 9), la dispute est

dejä apaisee; dejä apparait le sourire d'amour que montrent aussi les visages, au

fronton d'firetrie. La Nereide est, la aussi, montree conquise: Brunehild marine, elle

s'abandonne, intimidee, ä son jeune
et bouillant vainqueur. Elle enfantera
Achille. A Pelee, pour prix de l'ardeur
d'une fille des ondes, deesse prehelle-
nique, Vimmortalite « minoenne» que
peut decerner la «fille de Doris aux
beaux cheveux» Retenons cette
indication, si l'interpretation ici defen-
due est vraie. Gar elle suggerera l'usage
symbolique que le theme du Rapt va
de plus en plus comporter. Ce n'est

pas hasard insignifiant, si, vers le temps
ou le fronton d'Eretrie a re$u son theme central d'Enlevement, non loin de lä, en

Attique, un petit temple (ou tresor) eleusinien, que les Perses detruisirent lors de

l'invasion de Xerxes, avait ete decore de la scene meme du Rapt de Core3: scene

1 E. Pfuhl, Malerei u. Zeich.; P. Jacobsthal, Die melischen Reliefs, p. 23, nos 14-15, pi. VIII.
2 Mus. nat. d'Athenes, n° 2192, face B: de l'autre cote le disque represente Heracles et Neree

en lutte. Les inscriptions designent formellement Peleus et Thetis. Sur le jeu auquel servaient ces
disques ornes, cf. Ch. Picard La vie privee dans la Grece classique, p. 93 et p. LVIII. —La comparaison
avec le groupe central du fronton d'Eretrie n'a pas ete faite jusqu'ici; elle me parait pourtant fort
instructive. Ici et lä, Pelee sourit; la «victime » est bien consentante; elle s'abandonne tendrement
au maitre qui l'emporte: lubens lubentem. Or, d'apres les textes et les peintures de vases, Antiope,
reine guerriere, a toujours ete ravie violemment: prise de la bataille, qui se debat contre un ennemi
brutal! Le sculpteur d'Eretrie n'a marque d'autre part nulle indication qui convint bien specia-
lement ä une Amazone, en action belliqueuse. La tete, par malheur mutilee et si defiguree, qui se
penche langoureusement, exprimant l'emoi de l'äme envahie, dirait-on, par un delicieux sentiment
inconnu, — n'est guere celle d'une... combattante; la tete n'est pas coiffee pour la melee, avec le
casque ou le bonnet phrygien, mais coquettement encerclee d'une brillante Stephane, de deesse...
Pas d'armes C'est une supposition gratuite que de restituer la pelta au bras gauche detruit. Le
sous-vetement est un simple chiton de toile, dont les fins plisses s'arretent ä mi-cuisse; ce qu'on
voit au-dessous n'est pas, comme le croyait H. Lechat, un «justaucorps de cuir», harnais mili-
taire, puisqu'on y voit partout, notons-le bien, comme sur le disque 2192, la trace de lacis de
meandres, et d'autres ornements colores. — On aurait pu comparer aussi les miroirs etrusques
(Vatican, B. Nogara, Studi etruschi, VIII, 1934, p. 129 sq., pi. XXXIII), ou Thetis (nom inscrit)
a le meme diademe, le meme costume, et des ailes.

8 C'est M. K. Kourouniotis qui a trouve cette sculpture; cf. Eleusis, Guide des fouilles,
en grec, 1934, p. 67 et fig. 32; le mouvement de la figure est lä bien analyse.

ä JSC liillk
Fig. 2. — 8. Relief «m61ien», British Museum

(Jacobsthal, n° 14) de Camiros. — 9. Disque de jeu, Mus.
nat. Äthanes.
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qu'on «jouait» pieusement aux inities assembles, dans les nuits du Telesterion. Au
centre, nous ne pouvons plus voir, helas! le Ravisseur infernal — avec son char,
vraisemblablement, qui s'enfongait —, selon 1'Hymne ä Demeter; nous le devinons
seulement, une seule statue de «comparse» (mais de haut rang!) ayant ete retrouvee,
si caracteristique: Nymphe a la Stephanos, apeuree, s'enfuyant, comme fuiront
les Nymphes de l'Enlevement de Vinci. Le sujet sera repris sans fin — ronde-bosse

ou relief —, dans l'Antiquite meme jusqu'au temps des sarcophages romains,
d'intention symbolique, du Vatican, du Louvre; ceux-ci fourniront a leur tour des

modeles, que Jules Romains et Girardon n'ont point ignores L
Themes de frontons encore, que les enlevements « centauriques » d'Olympie,

ä la fa§ade Ouest, vers l'arriere du temple de Zeus lis sont la, dans le fronton
secondare, le souvenir qui s'efface d'une brutalite vouee de plus en plus, en Grece, ä

la reprobation morale (la suite des metopes Sud du Parthenon repond ä une meme
evolution). Peu importe, apres tout, qu'il s'agisse ä Olympie du festin de noces
lapithe, comme on le croirait plutot par les metopes Sud du Parthenon, ou bien,
selon le voeu d'U. von Wilamowitz-Möllendorff, de bagarres plus peloponnesiennes
survenues aux epousailles des filles jumelles de Dexamenos. Mais les angles surbaisses
des tympans — peut-etre l'a-t-on vu ä Olympie d'abord — contraignaient trop
toute libre envolee; l'enlevement eüt semble partout rabattu ä terre. Et c'est peut-
etre ainsi, alors, qu'on decida de le detacher plus haut encore, vers la complete
lumiere, la oil culminaient les acroteres, les antefixes dejä (avec leurs groupes Silenes-

Menades!): ornements d'abord geometriques, stylises, mais qu'un art ambitieux, plus
sür, pouvait peu ä peu songer a animer eux-memes, a epanouir en decor vivant.

Nous avons deux exemples de grands Enlevements utilises par des groupes
d'acroteres centraux, des avant la fin du Ve siecle. Au Monument des Nereides de

Xanthos en Lycie, vers 430-425; au Temple des Atheniens ä Delos, de 425 ä 417.

La formule du groupe axial du fronton, mise en ceuvre ä firetrie, est ainsi depassee

en beaucoup moins de cent ans. Sur l'edifice lycien, qui a ete un temple-tombeau2,
des Dioscures enlevent les Leucippides, ä moins qu'il ne s'agisse plutot encore de

Pelee et de Thetis (fig. 3, n° 10) ; je crois avoir montre3 l'interet special et coherent
des divers choix «non decoratifs » faits pour tout l'edifice, entoure d'un clioeur de

Nereides, dont le sens religieux avait ete trop meconnu. Sur le naos delien, on voyait des

compositions plus complexes, plus « atheniennes» par ailleurs; vers l'entree qui regar-

1 Un dessin de J. Romains (Collection His de la Salle, ä 1'lScole des Beaux-Arts de Paris) copie
assez fidelement, comme je le montrerai ailleurs, des modeles de sarcophages romains du Vatican
et surtout du Louvre (Coll. Borghese, 1808, n° 64: galerie Mollien); ceux memes oü J. Six (Bull,
corr. hellen., 49, 1925, p. 263 sqq.) avait voulu dejä retrouver la suite d'une inspiration du peintre
Niceratos(?).

2 En dernier lieu, W. Schuchhardt, Athen. Mitt., LII, 1927, p. 94-161, pi. XXIV-XXV,
Beil. XIII-XIV.

8 Rev. hist, religions, CIII, 1931, p. 5-28 (Les Nereides funeraires du Monum. de Xanthos).
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dait ä POuest la mer, c'est Eos, l'Aurore, enlevänt Cephalos: theme utilise ä Athenes

meme sur un des plus importants edifices publics de 1'Agora, la Stoa Basileios1. En face,

et vers VOrient, avait ete mis en oeuvre, non au hasard, le Rapt de tous le plus attique,
celui qui avait fait ä jamais de Boree le « gendre » de la race des Cecropides: enlevement

d'Oreithyia aux bords memes de l'llissos 2 (fig. 3, n° 11).
Combien nous avons perdu par l'extreme mutilation de ces figures deliennes

Ailes tous deux — l'un feminin, l'autre masculin —, les Ravisseurs des groupes d'acro-

teres, au Temple des Atheniens, touchent a peine des pointes un socle desormais

inutile, semblant empörter sans effort,
dans un elan aerien, Fob jet de leur flamme.
Les figures sont projetees en avant, aux
limites extremes de l'equilibre, ä peine
rattachees par un lien tenu ä leurs bases.

Au plus haut de l'edifice sacre, ces «

apparitions », si claires, etaient voulues, con-
certees: la meme ou l'aurore marine de3

Cyclades chaque jour illuminait le temple
la premiere; la ou se jouait l'extreme vent,
caressant ou devastateur La perfection
esthetique du theme parait ici atteinte,
avec ces figures baignees dans la lumiere,
leur socle ä moitie dissimule par le rampant

du fronton. Et, pour la premiere
fois, d'autres statues placees en acroteres
aussi, vers les angles externes, de chaque
cote du centre, representaient ä l'ecart
les temoins du Rapt, moins indignes
qu'eblouis. Personnages auxiliaires, « re-
pris », en quelque sorte, des kerkides du
fronton d'Eleusis; mais hausses, ä leur
tour, aux places les plus en vue... Tout
le groupe de la decoration faitiere participait ainsi pour le mieux ä une meme
action symbolique. Remarquons que le principe de Vetai du groupe en hauteur allait
alors se constituer, s'imposer. Quelle gageure technique que de maintenir au plus

1 Pausanias, I, 3, 1; cf. Ch. Picard, Rev. archeol, 1934, II, p. 96-97.
2 Bull. corr. hellen., III, 1879, pi. X-XII; F. Courby, Explor. archeol. Delos, fasc. XII: addenda,

— J'y reviendrai, ä propos du magnifique rhyton de Trieste (P. Wuilleumier, Le tresor de Tarente
pi. IX), dont l'origine attique me parait si aisement demontrable, et dont le sens est certainement
ä interpreter d'apr^s la legende d'Oreithyia, enlevee, sur le rhyton, devant Athena, et Erechthee
(cf. 1'Athena du fronton d'firetrie).

Fig. 3. — 10. Acrotöre du Monument des N6r6ides,
Xanthos. — 11. Un groupe d'acrotferes, Temple des
Ath6niens, D61os. — 12. Terre-cuite du mus6e
d'Athönes (enholyli). — 13. Groupe d'un vase
d'Euthymid^s. — 14. Enlevement d'lole (Louvre).
— 15. Acrotere de Locres (reconstitud
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haut du temple ces groupes composites (fig. 3, n° 11), livres eux-memes ä la fougue
intermittente de Boree! Pour leur assurer une stabilite, on les avait du contreforter
ä la base: la, au pied du groupe d'enlevement, une figure accessoire assurait
partout l'equilibre et permettait l'envol aerien: tradition gardee jusqu'ä nous
par les modernes, par les sculpteurs versaillais, notamment1.

** *

Avant de restituer, parallelement, si possible, revolution religieuse du theme
du Rapt, qui, tout autant que le progres technique, servit en Grece a magnifier le
sujet, ä en assurer la persistance heureuse, il faut ici examiner la place ä donner ä

une Variante, — intermediaire, selon moi, — du motif etudie.
La statuette d'argile n° 5857, de Geneve, qui montre une jeune fille portant

un Eros aile (pi. Ill, n° 2), appartient ä une serie sur laquelle L. Heuzey d'abord,
en 1875, puis M. P. Perdrizet, a son tour, en 1897, ont justement appele l'atten-
tion 2. A propos d'une figurine de Myrina, M. P. Perdrizet ecrit encore: «La grande
jeune fille promene sans fatigue sa petite amie; eile retourne la tete vers eile, la
regarde avec tendresse; l'autre, animee par le jeu, fait mine de tirer la bride, et de

fouetter ».

Quelle que soit la realite de cette interpretation seduisante, qui nous amene-
rait droit au symbolisme des figures chevauchees par l'amour, nous devons preter
attention aux nombreuses representations etudiees d'abord par L. Heuzey, qui se

rapportent ä Vephedrismos, a l'sv xotoXt], voire au jeu masculin de Yonos. A ce

jeu, un peu different, E. Petersen a consacre une etude 3. L'ephedrismos est, de son

cote, le mieux connu, encore qu'on n'ait pas, jusqu'ici, une liste des monuments, tres
nombreux et tres varies, qui representent des figures ev xotuXy]. Nous reproduisons
ici un petit groupe de terre-cuite du Musee national d'Athenes (fig. 3, n° 12),
dont la provenance est malheureusement inconnue, et qui montre bien, du moins,
la prise aux genoux, 4 avec mains libres. Celles-ci tiennent ailleurs a l'occasion un
attribut, mais non le fouet (fruit, fleur). S'agit-il done de figures chevauchees, voire
menees au fouet? Et y a-t-il lieu de distinguer nettement le motif de celui du Rapt,
comme M. P. Perdrizet dans Particle allegue le proposait Je pense, pour ma part,

1 Cf. le chien passant, fig. 3, n° 11. — La figure d'etai (humaine) existe ä la fois pour les

groupes du Bernin, de Girardon (Versailles); pour deux autres grands groupes projetes k Versailles
en vue, d'abord, de la decoration du Parterre d'eau du Palais, et qui sont maintenant transferes

aux Tuileries, ä Paris: groupe de Flamen et Marsy (Boree enlevant Oreithyia), groupe de

Regnaudin (Saturne enlevant Cybele).
2 Pour L. Heuzey, cf. ci-dessus, p. 63; pour M. P. Perdrizet, cf. Monum. Plot, IV, 1897,

p. 209 sqq., pi. XVII (Ephedrismos ou b/ xoraXrj).
3 Rom. Mitt., VI, 1891, p. 270 sqq.
4 Athenes, Mus. nat., n° 4108; cf. Edm. Pottier, Les statuettes de terre-cuite, p. 90, fig. 34.
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que ee serait aller trop loin, sinon trop ä l'ecart... II s'agit bien d'un simulacre du

Rapt, transforme en jeu. II y a eu, en effet, je pense, une attitude des figures
enlevees, intermediate entre les groupes disposes en largeur, que j'ai appeles «terre-
ä-terre », et les groupes ou la femme ravie est entierement soulevee dans les bras

du Ravisseur.
Du fronton d'Eretrie, puis de l'acrotere du monument des Nereides, dont nous

ne pouvons plus guere savoir quelle prise, au juste, ils representaient, il y a lieu
de rapprocher en effet le dessin d'un vase du groupe d'Euthymides 1 (fig. 3, n° 13)

representant l'Enlevement de Corone par Thesee, en presence d'une Helene (celle

d'Aphidna!), qui, jalouse, proteste. II suffit lä, ä Thesee, de tenir sa proie amou-

reuse par la taille, et sa vigueur semble la soulever ainsi fort aisement; mais la

figure de femme est trop grande, et le mouvement des pieds pendants, maladroit.
Nous avons le type meme de VEnlevement, avec la prise ev xotuXtt) tellement plus
aisee, dans un charmant groupe du Louvre, malheureusement tres restaure (fig. 3,

n°14) de l'ancienne Collection Campana2, considere non sans discussion, on le verra,
comme Enlevement d'lole par Heracles... M. P. Perdrizet a conteste qu'il put s'agir
d'un Enlevement, tirant argument precisement de l'attitude Iv xotuXtq. H verrait
la plutöt, pour sa part, une Omphale chevauchant Heracles (dans... les rochers?)

Or, H. Lechat a bien montre3 que le theme Heracles-Omphale n'a ete traite qu'ä
l'epoque hellenistique, et, d'ailleurs, avec une formule toute differente, bien plus
speciale, oü le rite de l'echange des vetements reste essentiel. Ici, Heracles garde la
massue et la peau de lion. La femme enlevee, qui n'est que demi-nue, n'a aucun des

caracteres de la voluptueuse reine lydienne; surtout son geste d'appel, avec sa main
levee, le regard porte auciel,repondenta Interpretation d'Heuzey. II y a la, — malgre
tout ce qu'on pourra dire des restaurations intemperantes des scarpellini du Marquis
Campana, — la preuve qu'il s'agissait bien d'un Enlevement. Le cri de detresse qu'on
devine, et le geste d'appel, seraient incomprehensibles au compte d'Omphale, et la
sculpture moderne 4, ä Versailles notamment, a conserve dans les Rapts ces indices
si caracteristiques, que ne comportaient pas tous les jeux de Yephedrismos (ci-dessus,
}fig. 3, n° 12, et pi. Ill, n° 2).

1 Furtwaengler, Gr. Mal., pi. 33; cf. E. Pfuhl, Maler, u. Zeichn., Ill, p. 109, n° 369.
2 Cat. somm. des marbres antiques, 1896, p. 153, n° 2643 (Salle de Clarac, au Louvre, ancienne

Salle du Plafond d'Homere); S. Reinach, Repert., II, p. 233, 5; L. Heuzey, Gaz. Beaux-Arts,
1875, II, p. 207. Le socle expose au Louvre indique la liste des restaurations, trop nombreuses.

3 Rev. art. anc. et mod., 1912: Omphale, d'une Coll. de Paris.
i Voir dejä l'Enlevement de la Sabine, par Jean de Boulogne, ä la Loggia dei Lanzi, ä Florence

(P. Francastel, La sculpt, de Versailles, 1930, pi. 15, n° 32), Le Bernin [ibid., pi. XIII, n° 33) et les
groupes versaillais des Tuileries, ci-dessus mentionnes. La maquette de Leonard de Vinci qui a ete
etudiee par S. Reinach, Amathee, 1.1., p. 422, fig. 44, utilise aussi le geste de la main relevee. Notons
des maintenant, ici, combien eile est proche du groupe Iole-Heracles, proche lui-meme du vase du cycle
d'Euthymides (fig. 3, n° 13J ; la silhouette du ravisseur a ete seulement retournee, pour un corps ä

corps, comme dans les themes de lutte de Pollaiuolo, et autres.
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L. Heuzey avait parfaitement vu la valeur religieuse de ces appels*, notes expres-
sement dans VHymne hcmerique ä Demeter (cri de Core surprise), et que dans les nuits
sacrees du Telesterion, le « drame» de la Passion ne negligeait pas: au moment venu
du Rapt, le Hierophante eleusinien ne frappait-il pas, pour produire l'effet du cri,
sur un bassin de cuivre, Vecheion

S'il n'y a pas lieu, ä mon gre, de debaptiser le groupe de la Collection Campana —
et c'est ce qu'a admis aussi S. Reinach, par exemple, reproduisant dans Amalthee II,
en 1930, son etude de 1910 2

—, on pourra le faire beneficier au moins d'origines
classiques: un des Enlevements representes au temple de l'llissos, sur la premiere
grande frise attique continue qui nous soit connue aux environs de 450, montre une
formule qui preparait exactement celle du groupe du Louvre 3.

Le «temple de l'llissos» a ete vraisemblablement le Metroon d'Agra, ou l'on
celebrait les « petits mysteres » preparatoires, pour Dionysos et les deux deesses.

Sans donner raison ä l'hypothese de L. Heuzey, d'apres qui les figures ev xotuXyj
repondaient a l'imitation reduite d'un type praxitelien —, la Demeter Katagousa
(Pline, Hist, nat., XXXVI, 18,204), — ilne parait nullement aventureux de leur laisser,
a leur temps, une signification directement religieuse, voire plus specialement eleusi-
nienne. La terre-cuite de Geneve (pi. Ill, n° 2) associe, ä la jeune femme porteuse
(Aphrodite un Eros aile; mais L. Heuzey a signale5 d'autres groupes oül'Amour est

remplace par Adonis, notamment sur un miroir greco-etrusque (inscription: Atunis)...
La aussi, il s'agissait d'un culte de divinite passible de VAnodos. On doit singulierement
remercier L. Heuzey pour avoir, enfin, rappele les compositions ou Heracles, en passeur
de marais infernal, est chevauche par Dionysos ev xotuXyi, düment reconnaissable a son
thyrse, ä son lierre, ou a sa corne ä boire. Des compositions developpees du IVe siecle

semble-t-il, nous prouvent que le sujet etait extrait d'un grand ensemble religieux6:
la, Heracles aide Dionysos a franchir ä gue des ondes poissonneuses; le bord est

1 Gaz. Beaux-Arts, 1875, II, 1.1., p. 208. — Heracles retourne la tete vers Iole, raouvement qui
se retrouve dans les groupes de terre-cuite de Yenkotyle, qu'on peut croire derives comme d'autres
de la sculpture «d'appartement» post-praxitelienne (type du groupe Campana du Louvre). On
aime ä citer ici i'appreciation, si fine, de L. Heuzey, sur ce Rapt:« Ce groupe, qui ä Vorigine, avait
une profonde signification symbolique et religieuse, n'est plus employe qu'ä traduire une simple
anecdote de la legende heroique ». On contesterait seulement que le sens symbolique füt si originel.

2 Amalthee, I. I., p. 245.
3 Cf. p. ex.: Arch. Jahrb., 47, 1932, p. 178, fig. 23; bibliographie dans R. Demangel, La frise

ionique, p. 416.
4 Le texte:«Proserpinse raptum, item Catagusami> interesse seulement la Kathodos, ä mon gre;

celle-ci devait etre presentee selon les peintures de vases, et tout autrement, ainsi, que dans une
formule ou Demeter eüt «ramene Core sur son dos ».

5 L. Heuzey, I. I., fig. de la p. 204; Abh. Akad., Leipzig, Phil. hist. KL, VII, 1855, p. 23 sqq.
(Preller.)

6 Gori, Mus. etrusc., II, pi. CIV; Millin, Vases, II, pi. X; Gal. mythol., II, pi. CXXX. Cf.

L. Heuzey, I. I, pour les Satyres «enlevant» Liber pater, ou Libera (Rome, Curie d'Octavie).
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indiquä par un rocher sur lequel une Nymphe est assise; le cortege est precede
d'Hermes et d'un vieux Satyre, qui exprime sa joie par des gestes violents.

Uenkotyle a ete la formule libre et facile, intermediaire, du IVe siecle, pour tous
les « rapts ».

** *

L'art grec a toujours eu cette beaute entre autres, qu'il reste, comme l'avait vu
Goethe, « Vaffirmation (Tune foi». On peut interpreter la veture plastique des temples

paiens, livres en mains, comme on a fait, par ailleurs, des cathedrales: ä condition de

changer le breviaire, qui, — pour tel ou tel decor, — a si souvent dicte l'intention
pieuse, fourni Vobligation rituelle. Celle-ci yariait: celeste, en quelque sorte, quand
l'edifice devait appartenir aux divinites d'en-haut; ou bien liee ä la terre, chthonienne,

quand il s'agissait des cultes secrets qui reglaient la vie d'outre-tombe, les honneurs
düs aux heros, aux manes, dans les temples-tombeaux ou les sanctuaires ä mysteres,

par consequent. Aucun monument sacre, du moins, qui ne releve, au moins partielle-
ment, de l'une ou l'autre inspiration.

Avant la fin du Ve siecle, on l'a vu, le theme d'Enlevement avait trouve sa

maltresse place comme motif d'acrotere, couronnant le temple; porte tout au faite,
au plus pres des astres, il donnait un grand elan celeste ä l'edifice, dont la cime

visait a s'arracher a la terre; la religion eleusinienne du Parapaizon preparait le jeu
de l'£v koiuXy)...

On congoit qu'une idee religieuse n'ait pas eu grand peine ä s'ajuster partout,
comme valeur compiementaire, au theme du Rapt... Devant les R.avissements ainsi
exhauss6s, on pensa naturellement un jour au Symbole de l'äme humaine quittant
le bas-monde pour une apotheose. Or, on vient d'essayer de montrer — d'une fa<?on

peut-etre un peu etroite — que c'est au cours de la seconde moitie du Ve siecle, que la

croyance pythagoricienne en l'immortalite celeste des ämes se serait imposee officiel-
lement au monde grec, source de transformation radicale pour la conception que
les peuples de l'Orient mediterraneen se firent peu a peu sur l'origine, la nature, et
la destinee des etres 1. Je ne suis pas sur que l'auteur de cette ingenieuse etude
n'ait pas un peu accru la difference entre ce qu'il appelle (I. I., p. 130) « le catasterisme
des heros grecs de la fable », et la croyance evoluee qui sera celle des Pythagoriciens,
de Platon, etc. II y a eu, sans doute, plutot adaptation, transformation, que change-
ment radical 2, tout comme pour les formules d'art plastiques ci-dessus etudiees.

1 L. Rougier, L'origine astronomique de la croyance pythagoricienne en l'immortalite celeste
des ämes, dans Recherches d'archeologie, de philologie et d'histoire, publiees sous la direction de
M. P. Jouguet, t. VI, 1933; cf. p. 108 sqq., sur les premiers temoignages ä Äthanes et k Syracuse,

du mouvement nouveau: Euripide et Aristophane le refleteraient.
2 Reo. archeol., 1934, II, p. 215-218. L'enlövement au ciel devait aboutir ä l'idee meme d'immor-

talisation; on rappellerait ici comme instructive l'ancienne interpretation donnee pour les themes
du Monument des Harpyies de Xanthos: rapt des filles de Pandareus; cf. A. S. Murray, Cat.
Sculpt. R. Mus., I, 2, p. 58; F.-N. Pryce, Catal., I, 1, p. 128.
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Sur le Tröne d'Amyclse, ne voyait-on pas Polyboia elevee ad astra dös le VIe siöcle,
tout comme Dionysos, Heracles; et l'immortalite Stellaire des firechtheides-Hyades
n'a-t-elle pas öte decidee bien avant Euripide 1

Les belles mortelles dressees dans les bras amoureux des demi-dieux, des

Olympiens, n'est-ce pas au ciel paien, des Vorigine, qu'elles allaient parfois consom-
mer leurs triomphes passionnes d'amantes, futures meres des heros magnanimes,
des redresseurs de torts Meme quand le char du maitre des Ombres entrainait
Core sous terre, chez Hades, la religion eleusinienne n'avait-elle pas enseigne, par
ailleurs, qu'il ne s'agissait lä que d'une disparition temporaire et salutaire, comparable
ä celle de la vegetation, l'hiver

Dans les deux cas, une esperance celeste transfigurait chaque Rapt. Les Grecs,
s'ils ne l'avaient senti, n'auraient pas dispose, comme ils firent, de plus en plus en
hauteur leurs groupes d'enlevements. Au temple de Locres (Marasa), vers 440 av.
J.-C. 2, on eüt pu voir, selon certaine restitution problematique, sur le falte, de chaque
cöte d'une Nereide tutelaire, les ämes des Bienheureux (fig. 3, n° 15) amenees vers
Thetis sur les flots par des Tritons, au bord des lies blanches. Les chevaux de ces

cavaliers-fantömes, marchaient, croit-on, sur la mer. Neröide, Tritons: le symbo-
lisme reste ainsi prehellenique ä Locres, comme il etait ä Eretrie, comme il sera
encore jusqu'en Lycie, ä Xanthos

Une fois revele, il n'a plus ete meconnu, a travers toute la Mediterranee. Rome,
— qui avait organise elle-meme ä ses origines, le rapt brutal et «terre-ä-terre » des

fameuses Sabines — a du adopter — sous l'influence de l'ßtrurie peut-etre, de la
Grande-Greee aussi 3 — la symbolique des Enlevements en hauteur. Avant meme
l'öpoque d'Auguste, la Ville eternelle sera le refuge de cet espoir d'immortalitö
qu'avaient fait naitre les religions de salut en Grece. Les Neo-pythagoriciens, comme
Ton sait, cultivaient ä Rome des idöes eleusiniennes. Le regime imperial convoita
ä son tour un motif qui pouvait materialiser si heureusement, aux yeux des sujets,
l'apotheose princiere — suite presumee, desiree, requise, de l'inevitable trepas
Voilä pourquoi, par exemple, le temple d'Auguste acheve par Tibere, inaugure des

le debut du principat de Caligula, haussera en plein ciel, de chaque cöte d'un quadrige

1 Ch. Picard, Les luttes primitives d?Athenes et d'Eleusis, R. Hist., CLVI, 1931, p. 38, n. 3.

2 Arch. Jahrb., XLII, 1927, Anz., p. 414. La restitution de la figure a ete proposee par
M. S. Ferri, Bollett. arte, 1927-8, p. 159 sqq. On ne s'est pas dissimule qu'elle comporte bien
des incertitudes ; mais l'hypothöse, anterieure, des Dioscures arrivant pour le combat de

la Sagra parait encore bien moins vraisemblable, malgre F. Chapouthier, Les Dioscures, 1935,

p. 207 sqq.
3 Ci-dessus, pour les antefixes ä Silenes et Menades; certaines plaques de Locres montrent aussi

des enlevements: N. Putorti, Italia antichissima, 3, p. 128. A l'embouchure du Silaris, dans le

Sanctuaire d'Hera Argeia, vient d'etre decouverte une metope archa'ique (la premiere en Grande-

Greee), figurant un Enlevement (de Leto, par Tityos).
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faitier flanquö lui-meme de victoires, comme acroteres lateraux, les statues de deux
rois months au Giel, Romulus et Remus h

Et il y aura, par ailleurs, repetant l'aventure d'Alexandre, toutes les montees

au ciel imperiales, apotheoses princieres avec enlevements en chars, ou sur les ailes
des aigles 2. Quand reeemment fut retrouvee la Basilique souterraine de la Porta
Maggiore, ä Rome, on n'a pas 6te surpris d'y revoir, par exemple, en bonnes places
aux voütes, Ganymede enleve, ou les Leucippides: symboles de meme valeur conven-
tionnelle, encore, qu'aux environs de 430 av. J.-C., les acroteres du Monument des

Nereides, ä Xanthos A leur tour, les reliefs des socles des grandes colonnes votives
dans les Forums imperiaux, les sarcophages—sans negliger les camees et les m6dailles!
— ont dü conserver sur place — jusqu'ä l'epoque de la Renaissance et de Leonard de

Vinci —, pour l'education des artistes modernes, les figurations derivöes d'un thöme
invente si ä point par la Grece ingenieuse.

Charge de spiritualisme, transfigure, le symbolisme de 1'Enlevement, prolonge
par celui de la mont6e au ciel, a pu de la sorte traverser la grande periode obscure du
Moyen äge; et tout le temps ou il n'y a plus eu que des Ascensions chretiennes, des

Assomptions de la Vierge au ciel, tout le temps ou les Enlevements se sont faits sur
les ailes des anges incorporels, non plus dans les serres des aigles jupiteriens.

1 Oil les distingue sur le grand bronze du Cabinet des Medailles, ä Paris, date de la premiere
annee du rögne de Caligula; cf. J. Gage, Mel. Ecole Rome, XLVII, 1930, p. 138-181.

2 F. Cumont, Etudes syrienncs, p. 76-77; E. Strong, Apotheosis and after Life, p. 67 sqq.
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